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Dada



Introduction
C’est miracle qu’on puisse aujourd’hui voir et lire des œuvres du mouvement dada, en dépit de sa persécution par le régime nazi (il est le seul mouvement explicitement désigné par Hitler dans Mein Kampf), des autodafés qui ont consumé « l’art dégénéré », de la fragilité et du caractère périssable des matériaux utilisés, et surtout de son hostilité envers la bourgeoisie de son temps. Il faut croire que celle-ci fut suffisamment libérale ou masochiste pour accepter et même consacrer ce qui ne visait qu’à sa destruction, en se pressant aux expositions, en surenchérissant dans les salles des ventes, en gardant précieusement dans ses coffres l’essence même de l’éphémère.

Le mouvement dada a créé son propre mythe en se présentant lui-même comme purement subversif et terroriste, que ce soit en matière d’art, de littérature, de morale sociale ou individuelle.

Jamais mouvement de l’esprit n’a été moins assujetti à la patrie d’origine de ses promoteurs. Né à peu près simultanément en Suisse et aux États-Unis, il essaima rapidement dans plusieurs pays de l’ancien continent. Dada est un mouvement international ; on aurait mauvaise grâce à déceler en lui l’esprit caractéristique d’un peuple plutôt que d’un autre, comme le firent les contemporains.

Dada récuse la distinction des genres et dépasse les limites de chaque discipline. Tout son effort a consisté à semer la confusion dans les arts et à réduire les frontières dressées entre l’art, la littérature, voire les techniques, accumulant tableaux-manifestes, poèmes-manifestes, poèmes simultanés avec accompagnement de bruits, collages, photomontages, etc. Il s’est emparé pour cela de tous les matériaux considérés comme étrangers à l’art (fils de fer, allumettes, lieux communs du langage, photos, slogans journalistiques, objets manufacturés) pour en faire un assemblage homogène, cohérent en lui-même et ne souffrant la critique que de son seul point de vue.

Pour ce qui concerne l’art, il n’a pas voulu créer, dit-il, mais détruire. Il a refusé qu’on le dise artiste et que l’on nomme œuvres les produits de son activité. Faut-il le croire sur parole ? L’idéologie  de Dada, sa négativité de principe fut certainement le lieu commun où des esprits très différents se sont retrouvés dans un désir unanime de changement. Mais il est peu vraisemblable que l’ensemble de ceux qui partagèrent ce désir aient pu se satisfaire de détruire, dans une suite de gestes de révolte. Il faut au moins examiner l’hypothèse d’une positivité de Dada, d’une attitude vraiment révolutionnaire, c’est-à-dire constructive, d’autant plus probable que les participants du mouvement avaient commencé leurs activités artistiques avant sa naissance et qu’ils ont poursuivi après sa fin programmée.

La question se pose donc de savoir si la réalité de ce qui a uni ces individualités diverses fut une idéologie de la subversion, une réaction aux horreurs de la guerre ; ou bien, au contraire, si leur action unanime et circonstancielle ne fut pas un des épisodes essentiels de la révolution artistique qui marque l’époque contemporaine. En ce sens, Dada aurait été l’une des entreprises de substitution d’un ordre artistique nouveau et viable à l’ordre ancien. Ce que l’on peut voir aujourd’hui de Dada et de sa succession tend à le montrer.

1. L’esprit dada

• Le pouvoir d’un nom

La légende veut que Dada soit né le 8 février 1916 au café Terrasse à Zurich, son nom ayant été trouvé à l’aide d’un coupe-papier glissé au hasard entre les pages d’un dictionnaire. Plusieurs auteurs en ont revendiqué la paternité, alléguant des preuves qui doivent toutes être tenues pour fausses. Gardons-nous de ne pas croire aux légendes !

Si l’esprit dada existait un peu partout dans le monde avant cet acte de baptême officiel, le mouvement qui venait de prendre naissance n’aurait jamais acquis sa notoriété sans la magie de ce nom-écrin (double affirmation dans les langues slaves et en roumain, expression de la dérision en français, etc.) et sans l’obstination des quelques exilés, miraculeusement protégés de la folie sanguinaire des grandes puissances dans cette terre neutre qu’était la Suisse, qui se concertèrent et se soutinrent mutuellement pour ne pas subir l’entraînement infernal des idéologies régnantes.

Ils venaient de Roumanie (Tristan Tzara, Marcel Janco), d’Allemagne (Hugo Ball, puis Richard Huelsenbeck), de l’Alsace annexée (Hans Arp)..., et ils animèrent des soirées poétiques avec musique, danses, présentation de tableaux, ainsi qu’une revue portant le même nom que la salle où ils se manifestaient, le Cabaret Voltaire. Hugo Ball en présentait ainsi l’unique numéro, en mai 1916 : « Il doit préciser l’activité de ce Cabaret dont le but est de rappeler qu’il y a, au-delà de la guerre et des patries, des hommes indépendants qui vivent d’autres idéals. »

À ses débuts, Dada ne se distinguait pas très nettement des écoles d’avant-garde à la mode. Il a fait son miel de l’expressionnisme, du cubisme, du futurisme et des théories esthétiques de Kandinsky. Davantage, il se faisait un devoir de promouvoir ces esthétiques qui, en raison de la guerre, ne pouvaient accéder au public dans leur pays d’origine. Ce n’est qu’en avançant, et surtout en s’affrontant avec le public, qu’il a défini son attitude foncièrement négative.

Dada III (décembre 1918) marque le tournant révolutionnaire du mouvement, une fois la jonction opérée avec Francis Picabia qui représentait l’esprit dada de New York avec sa revue 391, publiée au gré de ses pérégrinations à Barcelone, à New York, à Zurich et, pour finir, à Paris. Dans ce numéro figure le Manifeste dada 1918 de Tristan Tzara, dont chaque proposition mériterait d’être retenue tant il est à la fois subversif et lucide : « ... une œuvre d’art n’est jamais belle par décret, objectivement, pour tous. La critique est donc inutile, elle n’existe que subjectivement pour chacun et sans le moindre caractère de généralité [...] que chaque homme crie : il y a un grand travail destructif, négatif à accomplir. Balayer, nettoyer ». Dada a rompu les ponts avec tout ce qui le rattachait à l’art ; il veut faire table rase du passé, mettant en exergue à sa publication la phrase de Descartes : « Je ne veux même pas savoir qu’il y a eu des hommes avant moi. »



• L’internationale Dada

En 1913, avant Dada, c’est-à-dire avant Zurich et avant la guerre, deux Français,  les peintres Marcel Duchamp et Francis Picabia, avaient déjà mis le feu aux poudres – c’est le cas de le dire – en produisant leurs tableaux à l’Armory Show de New York, dans un arsenal désaffecté. Après la guerre, ils allaient, avec Man Ray, fonder un éphémère groupement dada, publiant en 1921 une revue, New York dada, en écho aux publications françaises.

Avec les divers scandales qu’il suscitera à Zurich par ses expositions et ses soirées-spectacles, Dada trouvera sa forme définitive en 1919. Cependant, le public commençait à lui faire défaut. Or toute l’activité de Dada ne se légitime qu’en fonction du public sur lequel il s’est proposé d’agir. Dada va donc s’exporter, non seulement pour se retrouver, mais aussi pour se développer, et parce qu’il est tout naturellement internationaliste.

À Berlin, Richard Huelsenbeck, de retour de Zurich, fonde le club Dada (1918-1921) avec la participation de Raoul Hausmann, Hanna Höch, Franz Jung, George Grosz, les frères Hertzfelde. En raison de la situation prérévolutionnaire après l’armistice, Dada revêt un caractère très politique, quoi qu’en disent ses acteurs dans leurs témoignages : il prend parti contre la démocratie de Weimar, organisant une vaste foire internationale qui ne manque pas de susciter la réaction de l’armée, et des tournées de conférences. Récupérant le photomontage, les dadaïstes berlinois se donnent un moyen d’intervention sur le plan politique et social. Johannes Baader, qui se proclame « Super-Dada », sans doute manipulé par ses amis, intervient à la Diète.

À Cologne, Hans Arp et Max Ernst fabriquent des collages (FaTaGaGa, « fabrication de tableaux garantis gazométriques ») ouverts au hasard, donnant sur le rêve. Leur publication est interdite par les autorités d’occupation.

À Hanovre, Dada est incarné par Kurt Schwitters sous le nom de Merz, qui réussit à concilier le constructivisme avec Dada, dont il prolonge l’existence jusqu’en 1924, et bien au-delà si l’on estime que le Merzbau, étrange construction infinie, composée d’objets récupérés, fait partie intégrante du mouvement.

Dada rayonnera aussi à Amsterdam avec Théo Van Doesburg et la revue Mecano, en Italie avec Julius Evola à Rome, Gino Cantarelli  et Aldo Fiozzi à Mantoue, autour de la revue Bleu. Il aura des adeptes à Bruxelles avec Clément Pansaers ; à Zagreb avec la revue Dadatank ; en Espagne, en Hongrie, en Finlande et jusqu’au Japon. Mais le contact passe par Paris, où le mouvement a trouvé son terrain de prédilection quand Tristan Tzara s’y est installé en janvier 1920, accueilli « comme le Messie » par les membres du groupe Littérature : André Breton, Louis Aragon, Philippe Soupault, auxquels s’était joint Paul Eluard.



• Dada à Paris

À Paris, l’atmosphère avait été préparée par un certain nombre d’individus isolés qui, avant même l’existence de Dada, participaient de son esprit. Outre Marcel Duchamp et Francis Picabia dont l’activité allait se manifester essentiellement à New York et qui avaient déjà contribué à faire descendre l’artiste de son piédestal, il faut citer Arthur Cravan, poète-boxeur, éditeur vers 1913 d’une petite revue, Maintenant, où il dénigrait violemment les gloires artistiques et littéraires. De même, Jacques Vaché se refusa toujours à ajouter sa pierre à l’édifice littéraire et, par un comportement négateur, révélant l’inutilité de tout, brisa les intentions de Breton qui s’apprêtait à suivre une carrière poétique dans la ligne de Mallarmé. Le suicide de Vaché aura beaucoup contribué à semer le doute radical dans la pensée du groupe Littérature qui, exprimant le désir d’opérer un grand choc sur le public, de « tuer l’art », ne pouvait s’y résoudre, à l’exemple des aînés Gide et Valéry, qui avaient patronné leur revue, ce dernier ayant suggéré le titre, par antiphrase dit-on. Cependant, rien n’est moins sûr, et Littérature adoptera la même démarche que Dada, passant du recueil littéraire d’avant-garde à l’organe de la subversion.

Dada avait été connu de quelques privilégiés parisiens dès sa naissance, et des revues comme Sic de Pierre Albert-Birot et Nord-Sud de Pierre Reverdy avaient accueilli des écrits de Tzara, répandant un peu de son esprit négateur, ouvrant par là même la voie à une poésie nouvelle qui, méprisant les règles, les lois de la technique, la réalité, la correction de la langue, révélait des trésors de lyrisme. Ajoutons que les œuvres de Rimbaud, de Lautréamont, de Jarry, bien que peu connues à l’époque (le Manuel de Lanson ne leur consacrait qu’une note en bas de page), qui annonçaient un bouleversement total de la littérature, ont largement contribué à l’avènement de Dada.

Force est de passer rapidement sur les différentes manifestations dada qui investirent Paris en 1920, quoiqu’elles soient la



• Créer en détruisant









• Le sens du mouvement








2. Aspects plastiques



• Dada, ou l’acte expérimental





• Zurich, ou la tentation de l’art total




• Dada sur la scène du monde




• L’objet dada







• La plasticité du signe
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• Bilan d’un fracas
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